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= COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 
DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 50 SEPTEMBRE 1895, 
PRÉSIDENCE DE M. A. CORNU. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL donne lecture d’une lettre de M. J.-B. Pas- 
teur, annonçant à l'Académie la mort de son père, Louis Pasteur, décédé à 
Villeneuve-l’Etang (Garches), le 28 septembre 1895. 


M. A. Cornu, Président, s'exprime comme il suit : 


« Un grand malheur frappe l’Académie : notre illustre Confrère M. Pas- 
teur s’est éteint doucement avant-hier à Garches, où l'affection des siens le 
dispatait depuis bien des semaines aux rigueurs d’une santé chancelante. 
Ce deuil ne frappe pas seulement l’Académie, dont il était l’un des Mem- 
bres les plus anciens et les plus vénérés : il atteint la France qui ne comp- 
tait pas de plus ardent patriote; il atteint même le monde tout entier, où 
les découvertes de Pasteur ont répandu avec tant d'éclat le renom glo- 
rieux de la Science française. 

» Sous l'émotion de ce coup imprévu, nous n’avons pas à rechercher 
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dans le détail tout ce qui nous rend chère la mémoire de Pasteur : il suffit 
de rappeler que, pendant plus d’un demi-siècle, chacun de ses travaux 1 
apporté un progrès à la Science, un bienfait à son pays, un soulagement à 
l'humanité. 

» Mais, ce qu'il est particulièrement doux de rappeler à notre Acadé- 
mie, c’est que les grands bienfaits qui feront bénir son nom par les géné- 
rations futures, Pasteur les doit au culte désintéressé de la Science; c’est 
par l'esprit scientifique le plus rigoureux qu’il s’est élevé, non seulement 
aux conceptions les plus hautes, mais encore aux résultats les plus pra- 
tiques : magnifique réponse à ceux qui méconnaissent le rôle admirable 
de la Science pure dans le développement moral et matériel des nations. 

» Doué d’une pénétration et d’une ténacité peu communes, Pasteur, 
fils de ses œuvres, après s'être essayé aux belles questions de la constitu- 
tion moléculaire des cristaux, a attaqué les problèmes les plus obseurs tou- 
chant l’origine de la vie et le développement de ces organismes aussi re- 
doutables qu’invisibles : il les a résolus de la manière la plus heureuse et 
la plus féconde. 

» Grâce à cet esprit de rigueur, puisé à l’École Normale dans l’étude 3 
des Sciences exactes, grâce à une merveilleuse habileté expérimentale, il : 
a réussi à porter dans le domaine de la Biologie et de la Médecine, éternel | 
champ clos des théories contradictoires et des disputes sans fin, une 
rigueur, une puissance de démonstration que les Sciences de Calcul pa- 
raissaient seules pouvoir atteindre. 

» Si cette grande intelligence disparaît, son œuvre immense subsiste ; le 


din A © ne 


généreux enthousiasme de ses admirateurs de toutes les nations'en a sanc- 
tionné l’importance et assuré le développement, en élevant ce magnifique 
Ç Institut qui a rendu déjà, sous l'impulsion du Maître, de si éclatants ser- 
| vices. 

Ee » Rien ne pourrait adoucir l’amertume de nos regrets, si nous ne sa- 
RS vions que Pasteur revit là dans ses amis et ses élèves. 

» Après avoir connu les jours sombres de la lutte, Pasteur a eu l’im- 
mense et mérité bonheur d'assister, vivant encore, au triomphe de ses E 
3 idées : dans une séance mémorable, il a reçu les témoignages émus des 
savants de tous les pays; il a ainsi pu contempler, au soir d’une vie relati- 
vement heureuse, les premiers rayons de l’immortalité que la postérité lui 
réserve. » 


+ 


Là. | 


L'Académie décide que la séance sera levée, en signe de deuil, immé- 
diatement après le dépouillement de la Correspondance. 
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HISTOIRE DES SCIENCES. — Remarques au sujet du Discours de Lord Salis- 
bury «sur les limites actuelles de notre Science » : par M. Eune Brax- 
CHARD. 


« J’ai lu avec tout l'intérêt qu’il mérite le beau Discours de Lord Salis- 
bury, dont je ne saurais trop vraiment approuver les tendances; j'ai pris 
connaissance de l'excellente traduction que M. de Fonvielle en a donnée. 
Cependant je me bornerai à citer, à l'appui de l’opinion de l’auteur, les 
arguments, que Je peux puiser dans la spécialité dont je me suis occupé 
pendant toute la durée d’une existence déjà bien longue. J'ai donné mille 
preuves que les variations des espèces sont toujours contenues dans des 
limites plus ou moins étroites; j'ai fait des expériences nombreuses pour 
modifier la couleur des ailes d’un papillon et je n’ai pu y parvenir! La cou- 
leur primitive a toujours reparu, quoique j'aie soumis mes élèves à la lu- 
mière colorée de toutes les nuances du spectre. 

» Lord Salisbury a parfaitement raison de dire qu’il y a, dans la nature, 
des phénomènes dont l’esprit humain ne peut trouver l’explication, et 
l'origine des êtres est de ce nombre. Nous devons remercier l’auteur d’avoir 
mis en évidence cette grande vérité, d’une façon si nette et si précise. 

» Il y a une trentaine d’années je formulais cette vérité en ces termes : 


» Comme une prodigieuse énigme s’offre à l'esprit humain, l'apparition 
des êtres à la surface du globe. Il fut un temps où les conditions de la vie 
n’existaient pas sur la terre. Le jour est venu où ces conditions ont été 
réalisées ; la terre s’est couverte de végétation et s’est peuplée d'animaux; 
l’homme a été créé. Cette vérité, conforme au sentiment général manifesté 
chez les nations dès l’antiquité, se démontre par la structure de l'écorce 
terrestre et par la présence des débris organiques. Maintenant, si l’on 
cherche à se figurer la naissance de la vie, à saisir la manière dont elle 
s’est produite, tout effort de la pensée demeure stérile. Les merveilleuses 
découvertes de la Science permettent de tracer avec certitude une partie 
de l’histoire du monde dans les âges reculés, de rendre une sorte d’exis- 
tence aux aspects de la nature pendant des périodes successives ; elles 
n’apportent aucune lumière sur l’origine des êtres. Les magnifiques ‘résul- 
tats acquis par les investigations modernes font prévoir encore d'immenses 
progrès dans la connaissance des surprenants phénomènes dont notre 
planète a été le théâtre; ils n’autorisent pas à espérer que l’on apprendra 
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un jour de quelle façon les êtres ont surgi. Le commencement semble de- 
voir rester à jamais impénétrable. 4 

» L’ardeur qui pousse certains esprits à s'inquiéter de l’origine des êtres 
est néanmoins le signe d’une noble ambition; malavisés ceux qui voudraient 
la condamner! Dans les élans pour entrevoir le monde à son début et 
comprendre Îles causes de la multiplicité des formes végétales et animales, 
la pensée s'élève en raison de la grandeur du sujet qui l’attire. Les tenta- 
tives, pour faire jaillir la clarté sur la Création à l’aide de la Science, auront 
pour dernier résultat de mieux assurer la réconnaissance des vérités. Après 
avoir séduit ou égaré la foule, les interprétations audacieuses, les fantaisies 
de l’imagination perdront tout charme en présence des faits bien appré- 
ciés. Les engouements irréfléchis passent; avec l'étude profonde, les 
erreurs disparaissent. | 

» Des idées sur l’origine des espèces, déjà un peu anciennes et long- 
temps assez dédaignées, tout à coup rajeunies par une exposition habile, 
un grand art de dialectique, tous les dehors d’une science solide, ont pro- 
voqué des enthousiasmes. M. Darwin a occupé l'opinion; il est devenu 
presque populaire. Les investigateurs, en général, ont montré peu de goût 
pour des hypothèses fondées sur des notions vagues, incomplètes ou 
inexactes et souvent contredites par les faits; au contraire, des gens qui 
ne songent guère la plupart à s'appliquer à des études longues et pénibles 
se sont passionnés pour une doctrine. La variabilité au sein de la nature, 
la variabilité dans l’état de domesticité, la lutte pour l’existence, la sélec- 
tion naturelle, puis la sélection sexuelle, ont charmé beaucoup d’esprits. 
Les transformations indéfinies, l’évolution incessante, les perfectionne- 
ments continus ont donné des émotions, comme autrefois la croyance que 
le vil métal pouvait se changer en or pur. A considérer la foi naïve de 
beaucoup de lecteurs sur l'Origine des Espèces, surtout, il y a quelques 
années, un homme arrivant d’un long voyage se serait persuadé que 
M. Darwin avait ouvert une fenêtre d’où l’on voit clairement les formes 
végétales et animales toujours se diversifiant et toujours se perfectionnant 
depuis la première apparition de la vie jusqu’à l’époque actuelle. 


» Le livre a eu des apologistes, et les détracteurs n’ont pas manqué ; 
mais, chose étrange, de part et d’autre on s’est tenu à des généralités ; 
pour le grand nombre, c'était une affaire de sentiment. Dans une circon- 
stance, la valeur et la portée des assertions du naturaliste anglais ont été 
discutées en France sans autre préoccupation que la vérité scientifique; la 
discussion eut lieu dans une enceinte close. Louis Agassiz, l'observateur 
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plein de sagacité, le penseur profond, le savant illustre, se proposait de 
ramener l'attention publique sur les faits qui éloignent absolument l’idée 
d’une évolution perpétuelle; il est mort ayant dicté à peine quelques 
pages. 

» Si le mode d'apparition des êtres doit rester à jamais voilé, il n’est 
sans doute pas impossible d'arriver à la certitude touchant la fixité ou la 
transformation à travers les temps des Lypes de la végétation et du monde 
animal. 

» Onn’a Jamais vu et l’on ne saurait se figurer l'apparition d’un être ne 
dérivant pas d’un autre être; ce serait donc folie d'expliquer la création. 
Si, comme le supposent les adeptes du transformisme, toutes les espèces 
provenaient de quelques types primitifs où même d’une seule cellule pri- 
mordiale, l'apparition ou de ces types, ou de cette cellule mère du monde 
vivant, ne serait ni plus explicable, ni moins extraordinaire à nos veux que 
l'apparition d’une multitude de créatures. J'ai vu, par certaines personnes, 
la question si étrangement comprise qu’on est venu me citer comme des 
preuves du transformisme des cas de polymorphisme comme il y en a des 
exemples dans le règne animal et dans le monde végétal. Depuis le jour, 
déjà passablement éloigné, où je fus amené à combattre le transformisme, 
j'ai souvent déclaré autour de moi que si un investigateur parvenait à faire 
la démonstration scientifique d’une certaine transformation chez quelques 
représentants d’un groupe du règne animal, je me tenais à sa disposition 
pour présenter le résultat à l'Académie des Sciences, pour proclamer, 
pour affirmer le triomphe de l’auteur. En 1888, je renouvelais mon appel, 
déclarant que je ne souffrirais en aucune façon de me trouver vaincu. 

» Ayant pour me consoler la perspective d’un progrès scientifique dont 
l'importance serait immense, c'était de toutes les forces de mon âme que 


-je jetais cette parole à tous les amis des Sciences naturelles : « Montrez- 


» nous une fois l'exemple de la transformation d’une espèce. » Personne 
n’est jamais venu profiter de ma bonne volonté. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Sur la glycosurie consécutive à l’ablation 
du pancréas. Note de M. R. LÉPixe. 


« MM. Minkowski, Hédon, etc., ont bien décrit, d’une manière géné- 
rale, les variations de la glycosurie chez le chien privé de pancréas; mais 
ils ne l’ont pas étudiée, comme je vais le faire, spécialement dans les 


trente premières heures à partir de l'opération. Mes résultats sont basés 
sur l'analyse de plus de quatre-vingts expériences, faites sur des chiens, 
tous à jeun depuis au moins vingt heures au moment de l’ablation du pan- 
créas (laquelle a été pratiquée en un seul temps, aussi complètement que pos- 
sible), et maintenus, pendant les trente heures consécutives, à l’inanition 
absolue, c’est-à-dire ne recevant pas même de l’eau. 

» 1° Moment d'apparition de la glycosurie. — Celle-ci étant, comme on 
sait, favorisée par les anesthésiques et l’opium, l'étude spéciale de son 
début a été faite sur trente-deux chiens opérés sans l’emploi d’anesthé- 
siques ou de morphine, ce qui, d’ailleurs, ne présente aucune difficulté 
chez certains chiens peu sensibles. Voici les résultats : 


Début de la glycosurie. Nombre de chiens. 
Vers la quatrième heure tCheA 7. CRE PURE "5 
Ahémprécises chez Kurt 07 OMC ER 1 
Versilascinquièmedieure, chez, 246 2R0en27 10 
Entre la sixième et la huitième heure, chez.... 7 
AS précises VOD Seins. A deu er. DORE I 
Vers la neuvième heure, chez................ 2 
Après dix heures, CHE 7, FAUSSES RN 6 


» On voit que, chez la moitié, la glycosurie a débuté dans les cinq pre- 
mières heures, résultat assez inattendu, et, chez les trois quarts, avant la 
neuvième heure. D'autre part, dans près d’un cinquième des cas, elle s’est 
fait attendre plus de dix heures bien que l’ablation du pancréas ait été 
totale, ainsi que cela a été vérifié à l’autopsie. Elle peut, parfois, ne sur- 
venir que beaucoup plus tard, et même, exceptionnellement, faire défaut 
dans les trente premières heures. Le retard (ou l’absence) de la glycosurie 
se rencontre (indépendamment des cas où l’ablation a été incomplète) 
chez les chiens iranttiés ou, du moins, mal nourris, vieux, ayant eu après 
l’opération une hémorrhagie interne (ou une péritonite précoce). 

» 2° Évolution el intensité de la glycosurie. — Dans la grande majorité des 
cas elle acquiert rapidement une grande intensité. Pour ne parler ici que 
du pourcentage (étudié dans 84 cas), il est fréquent de voir, en 2 heures, 
le chiffre du glucose passer de o à 3of" et davantage. D’autre part, dans 
des cas d’ailleurs exceptionnels, se rencontrant presque exclusivement 
chez les chiens dont la glycosurie a débuté tardivement, l’ascension est peu 
rapide : ainsi, chez une chienne, antérieurement mal nourrie, dont l’urine, 
9 heures après l'opération, ne renfermait pas trace de ssicre, mais qui en 
contenait 2 heures plus tard, le chiffre de 5of par litre n’a été atteint qu'à 
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la vingtième heure. Chez une autre, dans les mêmes conditions, ce même 
chiffre n’a été observé qu’à la vingt-cinquième heure. 
» Le moment précis où arrive Le maximum du pourcentage du sucre a 
pu être élucidé dans 52 cas. Il en est survenu : 


Dans les 16 premières heures........ 23 fois 
A DRPSRLG ReuTés RS nee 29 fois 


» Pendant la période d’augment et de décroissance de la glycosurie, la 
courbe du pourcentage n’est pas toujours régulière : elle présente souvent 
des ondulations bien marquées. 

» Quant au degré d'intensité de la glycosurie, sur 84 chiens, 7 seulement 
ont atteint ou dépassé 100f de sucre par litre. Le maximum de pourcen- 
tage est généralement compris entre 60 et 8of", Dans près d’un quart des 
cas il n’atteint pas 608". Ces derniers cas ressortissent surtout à ceux où 
la glycosurie a été lente à s'établir. 

» 3° Rapport du sucre à l’azote de l’urine. — Cette étude a été faite sur 
les 84 chiens. En représentant par 1 la quantité d’azote par litre, on 
trouve, au moment du maximum de la glycosurie, que le chiffre du sucre 
par litre, chez les chiens antérieurement bien nourris, est compris entre 5,7 
et 3,1; moyenne 3,8. — Chez les chiens antérieurement mal nourris, il est 
compris entre 4,3 et 1,5, avec 3,2 pour moyenne. — On remarquera le 
chiffre élevé 5,7. J’ai même, dans six cas, observé un chiffre supérieur; 
mais il s'agissait de chiens ayant reçu une forte dose de morphine, etc. 
J'ai laissé ces cas de côté. 

» D’après M. Minkowski, si le chien, plusieurs jours après l’ablation du 
pancréas, est mis à l’inanition ou au régime carné strict, le chiffre du 
rapport du sucre à 1 d’azote tend à se rapprocher, en général, de 2,8. 
C’est à leur réserve de glycogène, non épuisée après une quarantaine 
d'heures (‘) que sont dus les chiffres élevés que j’ai relatés plus haut; 
et, si, chez un petit nombre d'animaux mal nourris, j'ai trouvé un chiffre 
inférieur à 2,8, cela tient à ce que, après l’ablation du pancréas, l'énergie 
glycolytique de l’économie étant simplement diminuée, mais non abolie, 
ils ont détruit une notable proportion du peu de sucre qu’ils avaient pu 
former dans leur mauvais état de nutrition. 


(1) J'ai dit plus haut que tous étaient à jeun depuis plus de vingt heures au 
moment de l'opération; d'autre part, le maximum du pourcentage du sucre arrive, 
en général, soit un peu avant la seizième heure, soit peu après la vingtième. 


» À partir du moment où décroit la glycosurie, le chiffre du Rapport du 
sucre à l'azote diminue dans tous les cas où il était supérieur à 2,8, c'est- 
à-dire chez presque tous les animaux. Cela est en relation avec la diminu- 
tion de leur réserve de glycogène. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL donne lecture des télégrammes suivants, 
adressés à l’Académie à l’occasion de la mort de M. Pasteur : 


« Cetinje, 267 SSS. 96 gh20". 


Le Prince Nicolaus de Monténégro à Monsieur le Secrétaire perpétuel 
de l’Académie française. 


» Je m’associe de cœur au deuil immense qui vient de frapper le monde savant et 
l’Institut en particulier, en lui enlevant un des plus grands génies qui aient honoré la 
France, et l’un des bienfaiteurs de l'humanité. Je dépose un respectueux hommage et 
l'expression de mes regrets profonds sur la tombe de l’immortel Pasteur. 

Nicozas. » 


« Venezia, 30 septembre, 2h35® soir. 


» Prière représenter Royal Institut Sciences de Venise funérailles Pasteur, 
Président BERCHET. » 


« London, 29 septembre, 11"6" du matin. 


» Déplore avec tout le monde scientifique perte Pasteur, le savant français im- | r 
mortel. MENDELEEF. » £ ; 
« Rome, 29 septembre, 645" soir. è 


» Professeur Bouchard, Paris. 
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» Je vous prie d'exprimer mes plus vives condoléances à la famille et à vos col- 
lègues, pour la mort de l’illustre Pasteur. 
Le Ministre de l’Instruction publique, 
G. Baccezut. » 


> 4 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance, une « Étude sur la Théorie mécanique de la chaleur », 
par M. Ch. Brun. 
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M. D’ABBaDie transmet à l’Académie les informations suiva ntes, publiées 
par divers journaux scientifiques en Angleterre : 


« Un télégramme du 17 septembre courant, arrivé de Sandefiord en Norwège, 
annonce qu'on y a reçu des avis d'Angmasalik, station danoise sur la côte orientale 
du Groenland. Vers la fin de juillet dernier, les Esquimaux ont vu, à deux reprises, 
un trois-mâts dont le beaupré était court. IL était solidement encastré (ou emboîté) 
dans un glaçon flottant sous 65°45' de latitude, par le travers de Sermiligak. Plus tard, 
on l’a revu devant Sermelik, par 65°20/ de latitude. On croyait au Groenland que ce 
navire doit être le Fram, et qu’il revenait de sa longue expédition, On se rappelle 
que M. Nansen s’y est embarqué il y a deux ans pour tâcher d'atteindre le pôle Nord. 
On pensait d’ailleurs que, dans tous les cas, nous n’en aurons pas des nouvelles posi- 
tives avant le début de l’année prochaine. » 


PHYSIQUE. — L'épaporation des liquides et les grandes théories capillaires. 
Note de M. G. Van per MENsBRUGGnE. 


« La plupart des liquides s’évaporent spontanément à l’air ; c’est un 
fait sur lequel tous les observateurs sont d'accord. Quelles sont les prin- 
cipales conséquences de ce fait au point de vue des théories capillaires? 
Les voici : 
| » 1° La couche liquide, d’où se détachent incessamment les particules 
: destinées à former de la vapeur, ne peut pas avoir la même densité que le 
liquide à l’intérieur de la masse, sans quoi il ÿ aurait un passage brusque 
de l’état liquide à l’état de vapeur; il faut donc admettre, dans la couche 
superficielle, une densité qui va en décroissant vers l'extérieur. 

» Cette première conséquence rend caduques toutes les théories capil- 
laires où l’on suppose les liquides incompressibles (comme celle de Laplace) 
ou de même densité partout (comme celle de Gauss). 

» 2° Lorsque la masse considérée est très petite (cas des bulles, des 
lames liquides), l’évaporation donne lieu à des pertes de poids dont on 
peut d'autant moins faire abstraction que la masse liquide est plus minime. 

» La deuxième conséquence condamne toute théorie capillaire où l’on 
regarde une masse liquide comme ayant un volume invariable (Pois- 


son,'etc. ). 

» 3° Enfin, le fait du renouvellement constant de la couche superficielle 
libre d’une masse liquide prouve, sans contestation possible, que certe 
couche n’est pas en équihbre. D’après cela, quelle confiance peut-on accor- 
der aux trois grandes théories capillaires de Laplace, de Gauss et de 
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Poisson, et à tous les travaux des analystes contemporains (Neumann, 
Mathieu, MM. Van der Wals, Resal, Poincaré, etc. ), qui supposent formel- 
lement une masse liquide en équilibre? 

» Faut-il s'étonner que, par aucune de ces théories, par aucun de ces 
travaux, d’ailleurs parfois très remarquables au point de vue de l'Analyse 
pure, on ne soit parvenu à découvrir les véritables forces figuratrices d’une 
masse liquide, c’est-à-dire les forces d’où dépend, non pas l'équilibre du 
liquide dans toutes ses parties (cel équilibre-là n'existe point dans la na- 
ture), mais bien l’équilibre de forme ou de figure de ladite masse? 

» C’est pour avoir méconnu les vrais caractères d’un liquide, que les 
mathématiciens ont été amenés non seulement à passer sous silence le fait 
évident de l’évaporation, mais même à regarder la force contractile des 
liquides, force mesurée pourtant par les procédés les plus variés, comme 
purement fictive et invoquée uniquement pour faciliter l'explication des 
phénomènes capillaires. 

» Je regarde comme un devoir de signaler aux physiciens une impru- 
dence incroyable des analystes : d’une part, ils ont laissé dans l’oubli une 
propriété évidente (l’évaporation) et jeté le doute sur l'existence d’une 
force rendue pourtant manifeste de mille façons diverses; d’autre part, ils 
ont toujours appuyé leurs calculs sur la supposition de l’état d'équilibre 
d’une masse liquide, c’est-à-dire d’un état de choses qui n’est jamais réa- 
lisé dans la nature. 

» Mais quelle est la cause de ce défaut d'équilibre dans la couche super- 
ficielle? Je crois avoir pu déduire cette cause du jeu même des forces mo- 
léculaires, par une première méthode publiée en 1893 (*), et, en 1894, à 
l’aide d’une démonstration extrêmement simple (?). J'ai dû conclure ainsi 
à une diminution graduelle de la densité dans la couche superficielle, et, 
en raison même de cette diminution, à un ensemble de forces dont les unes 
produisent l’évaporation, et dont les autres constituent la tension super- 
ficielle qui préside à l’équilibre de figure de la masse liquide, soumise aux 
seules actions moléculaires. » 


(1) Sur la cause commune de la tension super ficielle et de l’évaporation des 
liquides (Bull. de l’ Acad, roy. de Belg., 3° série, t. XXVI, p. 37-71). 
(?) Démonstration très simple de la cause commune de la tension superficielle et 


de l’évaporation des liquides (Ann. de la Soc. scientif. de Bruxelles, t. XVI, 
première Partie, séance de janvier 1894). 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur un nouvel engrais azote : le cyanate de calcium. 
Note de M. Cauiire Faure. 


« Grâce aux développements des Arts électriques, voici un nouvel en- 
grais azoté, propre à la grande agriculture, dans des conditions écono- 
miques remarquables. 

» Il s’agit du cyanate de calcium Ca(CAzO }* qui jusqu'ici n'existait 
qu'en quantité minime dans nos laboratoires et qui devient subitement un 
succédané très sérieux du nitrate de soude qui nous vient à grands frais de 
l'étranger ; 1] est même plus riche que ce dernier en azote assimilable. 

» Le cyanate de calcium étant une substance oxydée, ne nécessite pas, 
dans l’ensemble de sa production, de mise importante de calorique; 
toutes les opérations de la fabrication se passent dans un seul et unique 
haut fourneau électrique, où un mélange de calcaire et de charbon est 
soumis successivement à un chauffage préliminaire direct à 1500° C., en- 
suite à une surchauffe électrique à 2500° C. en présence de l’azote pur en 
grand excès, et finalement à une oxydation par l’air dont l'oxygène est re- 
tenu par le produit, tandis que l'azote emporte dans la chambre électrique 
la chaleur due à l'oxydation. 

» Il suffira de faire l'opération dans un haut fourneau important pour 
que le rendement calorifique soit suffisamment économique. 

» Quant à l'assimilation de l’azote de ce produit par les plantes, elle ne 
paraît pas douteuse. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Synthèses au moyen de l'éther cyanacétique. 
Note de M. T. Rose. 


« J’ai étudié l’action de quelques réactifs sur les éthers phénacyleyana- 
cétiques, dérivés dont j'ai décrit récemment le mode de préparation ("). 


» I. À 1 molécule de phénacylcyanacétate d’éthyle ou de méthyle, on ajoute 1 molé- 
cule de potasse, en solution à 5 pour 100. On filtre, on acidule aussitôt à l'acide sul- 
furique, et l’on extrait à l’éther; après plusieurs cristallisations dans l’eau bouillante, 


(:) Comptes rendus, tu CXIX, p. 161. 
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on obtient des paillettes nacrées, blanches, qui fondent à 69°; c'est l'acide phéna- 
cylcyanacétique 


CHs_ co — ch cH/ CAZ ro. 


NCO’H 


» Il retient 1 molécule d’eau de cristallisation, qu’il perd dans le vide sec; l’acide 
anhydre fond à 99°-100. Il est très soluble dans l’eau chaude et dans tous les dissol- 
vants habituels; en présence d’un excès d’alcali, il se convertit en une matière colo- 
rante bleue insoluble. 

» Le sel de sodium C''H$AZOSNa + 3H20 cristallise en prismes très solubles dans . 
l’eau et dans l'alcool. 

» Le sel d'argent C''H$AzO®Ag est un précipité blanc. 

» Le sel de phénylhydrazine C!t H°Az O3, C5H5 Az? H3 se précipite sous forme d’une 
poudre blanche fusible à r13°, lorsqu'on mélange des dissolutions d’acide anhydre et 
d’'hydrazine dans l’éther absolu. C’est un produit très altérable. | 

» Bouilli longtemps avec un grand excès de potasse, l'acide phénacyleyanacétique 
se dédouble suivant l'équation ; 


CSH5 CO — CH — are + 3KOH 


= CSH5 — CO — CH? — CH? — CO?K + AzHS + COK?. 


» L’acide phénacylacétique C!°H1003, ainsi obtenu, fond à 116° et est identique avec 
l'acide benzoylpropionique de Kues et Paal (1). | 

» Par ébullition prolongée avec un excès d’eau, les éthers pertes 
sont saponifiés partiellement; en évaporant la liqueur, la plus grande partie de l’éther 
primitif cristallise, tandis que l’eau-mère retient l’acide phénacylcyanacétique qui 
s’est formé. 

» En présence de l’alcoolate de soude, les éthers phénacyleyanacétiques échangent 
l’atome d'hydrogène du groupe CH contre des radicaux alcooliques gras ou aro- 
matiques 

CHE CO © CHOC IR CR O0 Ne 
NCOR 
/GAz 


Cor + Nal-+ ROH. 


= CS H$— CO — CH? — C(R) 
» J’ai préparé d’après cela : 
» Le méthylphénacylcyanacétate de méthyle 
‘Hi CO CIE ne 
C5 H5 — CO — CH? — C(CH )< co:crs” 


fines aiguilles qui fondent à 113°; | 
» L’éthylphénacylcyanacétate d’éthyle CSH5 - CO - CH:- CCE) Gael I 


qui cristallise dans le sulfure de carbone en gros prismes rhombiques, fusibles à 64e, 


(") Berichte der deutschen chem. Ges., t. XVIII, p. 3323. 
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et le benzylphénacylcyanacétate de méthyle CSH5- CO - CH?-G(C'H7) 
qui fond à 1330-1340. | 

» En revanche, je n'ai pas réussi à remplacer cet atome d'hydrogène par du ben- 
zoyle. M. Haller a, d’ailleurs, fait la même remarque à propos de l’éther acétyleyana- 
cétique et de ses homologues : dans ces dérivés l'hydrogène du groupe CH ne peut 
pas s’échanger contre des radicaux acides. 

» IL Action de la chloracétone sur l’éther cyanacétique sodé. — À {58,2 d’éther 
cyanacétique, on ajoute une solution de 08,2 de sodium dans 200% d’alcool absolu. 
Le tout est introduit par petites portions, et en refroidissant, dans un peu plus de la 
quantité théorique de chloracétone rectifiée et étendue elle-même d'un peu d'al- 
cool absolu. On chasse l'alcool au bain-marie, on reprend par l’eau et l’on agite avec 
de l’éther; après contact avec du chlorure de calcium, on distille et l’on rectifie dans 
le vide. La fraction qui passe à 160°-171° (H — 24"") a donné à l'analyse des nom- 
bres qui s'accordent avec la formule CSH!1AzO*. C'est l’acétonylcyanacétate d’é- 
thyle formé suivant l'équation 


CG Az w. A, /'G Àz 
Nail =CH CO CH - CHK Corc: sn 


/GAz 
NCOCE 


3 2 
CHs- CO - CH?CI+ CH ie 

» C’est un liquide ambré, dont la densité à 16° est égale à 1,100; il est soluble 
dans les alcalis ainsi que dans l’acide chlorhydrique concentré, 

» En remplaçant dans la préparation ci-dessus le cyanacétate d’éthyle par le cyana- 
cétate de méthyle, et en opérant au sein de l'alcool méthylique, j'ai obtenu l’acéto- 
/GAz 
à GO'CH 
dont la densité à 16° est de 1,148. Il bout à 159°-166°, à la pression moyenne de 26", 

» Ces deux éthers se combinent très facilement avec la phénylhydrazine; il suffit 
de chauffer jusqu’à l’ébullition les deux liquides en quantité théorique; par refroidis- 
sement le tout se prend en masse. On purifie les hydrazones par des cristallisations 
répétées dans l’alcool absolu. L’hydrazone CHF — à — CH — CHR Li cristallise 

Az — Az HCSHS 
en aiguilles blanches fusibles à 144°. Son homologue inférieur 


/'GAz 
CH CC CH— CH Gorcus 


Il 
Az — AzHCSH° 


nylcyanacétate de méthyle CH — CO — CH? — CH C’est un liquide épais 


fond à 137°-138° (1). » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Constitution des acides produits dans l'oxydation 
de l’acide campholénique inactif. Note de M. À. BéuaL. 


« Dans une Note parue aux Comptes rendus (t. CXXI, p. 213), J'ai 
montré que l'oxydation de l'acide campholénique au moyen de l'acide 


(!) Travail fait à l’Institut chimique de Nancy. 


sn dl 


nitrique se fait très régulièrement en donnant de l'acide isobutyrique, deux 
acides bibasiques répondant aux formules C°H*°0* et C'H'20", et enfin 
de l'acide hydroxycamphoronique C°H'*O°. 

» Je me suis attaché, depuis, à établir expérimentalement la constitu- 
tion de l’acide C°H'°0*, celle des autres produits de l'oxydation pouvant 
en découler normalement. 

» L’acide C(H!°0‘ ne peut pas être un acide homologue de l’acide ma- 
lonique, car il distille sans perte d’acide carbonique en donnant un anhy- 
dride ; les recherches pour l'identification de ce corps devaient donc se 
porter sur les acides succiniques ou glutariques répondant à cette formule. 
Les acides diméthylsueciniques, l’acide éthylsuccinique et les acides méthyl- 
glutariques sont connus, mais aucün d’eux ne présente des caractères 
cadrant parfaitement avec ceux de l’acide obtenu. Celui qui s’en rapproche 
le plus est l’acide diméthylsuccinique dissymétrique 

CO°H — C — CH? — CO'H 
WIN 
CH CH. 


» Ce corps, décrit comme appartenant au système triclinique, fond à 
137°-138°, en donnant un anhydride fusible à 29° et bouillant à 219°-220°. 


» Je préparai synthétiquement cet acide. Pour cela, je fis réagir l’éther bromo-iso- 
butyrique sur le malonate d’éthyle sodé 


CH CO?2C'H5 CH3 CO2C2H5 
À 74 | | 
CO2C?2H5 — CBr + NaCH —NaBr CO CH CCE 
[ Ï 
Fa ren CH3 CO? CH; 


» Je saponifiai l’éther obtenu et je décomposai finalement l’acide au moyen de la 
chaleur 


CH$ CO?’H CH 
| | | 
CORRE QE = GO? + COH — C — CH? — CO’H. 
| 
CH3 CO?H CHF 


» J’obtins, dans ces conditions, une portion abondante passant à la distillation vers 
220° en se solidifiant. Ce corps est un anhydride, 1l fond vers 22°. Au contact de l’eau 
il régénère un acide bibasique fusible à 143°-144°; de plus, l’anhydride donne direc- 
tement avec l’aniline un dérivé phénylamidé très peu soluble dans l’alcool absola, fu- 
sible à 185°, se transformant par la chaleur en dérivé phénylimidé fusible à 86°. Ces 
caractères sont identiques à ceux de l'acide que j'ai isolé dans l'oxydation de l'acide 
campholénique. J’ajouterai que M. Georges Friedel, qui a bien voulu en déterminer 
la forme cristalline, l’a trouvée triclinique. 
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» En résumé, l’acide C°H'° 0", obtenu dans l'oxydation de l'acide cam- 
pholénique, n'est autre que l’acide diméthylsuccinique dissymétrique (di- 
méthyl-22-butanedioïque). J'ai trouvé comme point de fusion 144°; celui 
qui est indiqué est 137°-138° : cela tient à une impureté dans ce dernier 
cas (‘) et aussi, en partie, à ce fait que, si l’on maintient l'acide pendant 
longtemps à une température inférieure à son point de fusion, il se forme 
de l’anhydride et le mélange fond plus bas. 

» La constitution de l'acide C'H'?0" sera, d’après cela, facile à établir ; 
ce ne peut être, en effet, qu’un acide triméthylsucecinique ou l’un des deux 
acides diméthylglutariques ayant les deux méthyles attachés au même 
atome de carbone 


| | 

CO°H — C — CH? — CH? — CO’H, CO'H — CH? — CC — CH? — CO’H. 
| | 
CH? CH° 


» L’acide triméthylsuccinique est connu et ses caractères ne correspon- 
dent pas à ceux du corps C'H'?0"; il ne reste donc que les deux acides 
diméthylglutariques. Quelle formule choisir? C’est l’expérience qui per- 
mettra de trancher la question. 

» Si nous supposons que notre acide réponde à la première de ces deux 
formules et que nous voulions y rattacher l’acide hydroxycamphoronique, 
acide tribasique qui doit avoir cette même chaine fondamentale, celui-ci 
qui distille dans le vide, d’après mes observations, sans perdre d’acide 
carbonique et sans donner d’anhydride, ne peut avoir le troisième grou- 
pement acide ni en position malonique, ni en position succinique, et par 
conséquent répondrait à la formule 


CH? 

| 2 2 
a D CH ECO 
CI coin 

CH? 


» J'essaye en ce moment de préparer l'acide diméthylglutarique symér 
trique, en condensant l’acétone avec l'acide ou l’éther malonique ou en 


faisant réagir le dichloropropane sur le malonate d’éthyle sodé, J'aurais 


attendu, pour faire cette Communication, d’avoir préparé synthétiquement 


(‘) Je dois mentionner, du reste, que M. Ladenburg, en oxydant le tropilène au 
moyen de l'acide azotique, a obtenu un acide fusible à 142°-143° qu'il considérait 
comme de l'acide diméthylsuccinique (Liebig's Ann., t. COX VII, p. 139). 
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l'acide diméthylglutarique, mais une publication de M. Tiemann me force 
à établir ma priorité sur ce sujet. | 


» J'ai communiqué les résultats de l'oxydation de l’acide campholénique inactif 
dans les Comptes rendus, t. CXXI, p. 213. J'ai établi dans le Bulletin de la Société 
chimique, procès-verbal de la séance du 26 juillet, p. 786, paru le 5 septembre, que 
l'acide CSH!°O* était identique à l’acide diméthylsuccinique dissymétrique. 

» M. Tiemann a oxydé de même l’acide campholénique que j'ai découvert, succes- 
sivement par le permanganate de potassium, par le brome et par la potasse et enfin 
par l'acide azotique; il a obtenu comme produit final les deux acides CSH!°0* et 
C'H#0* que j'ai décrits. Sans donner de preuves expérimentales de la constitution 
chimique de ces acides, il admet que l’acide CSH#O* est l’acide diméthylsuccinique 
dissymétrique ; que l'acide C'H!? O* est l’acide diméthylglutarique dissymétrique et 
enfin que l’acide hydroxycamphoronique répond à la formule que nous lui avons 
supposée. 

» Le travail de M. Tiemann a été publié dans les Comptes rendus de la Société 
chimique allemande, parus le 16 septembre. Ma priorité est donc nettement établie. 

» Dans le long Mémoire qu’il publie, M. Tiemann a reconnu le bien-fondé des 
observations que j'avais faites (C. R., t. CXX, p. 1167). Cependant il pense qu’il n’y 
a qu’une seule campholénolactone et que les deux états de ces corps sur lesquels j'ai 
insisté longuement ne sont dus qu’à une impureté. Je crois qu’au moment où il a fait 
ses réserves, M. Tiemann n'avait pas lu le compte rendu ir extenso de mon Travail 
que j'ai publié dans le Bulletin de la Société chimique (septembre). Quoi qu'il en 
soit, si l’on prépare l’oxyacide correspondant à la lactone inactive et que l’on purifie 
ce dernier, séché dans le vide sulfurique, par traitement au benzène, dans lequel 
l'acide campholénique est extrêmement soluble, la lactone que l’on obtient possède 
les caractères que j'ai mentionnés. Pour la lactone active qui présente les mêmes 
états physiques, il me suffira de dire que le pouvoir rotatoire d’une solution de lactone 
dans son poids d'alcool à 95°, examiné en lumière monochromatique (sodium) dans 
un tube de 20°, présentait une rotation droite de 1°21'; l’acide campholénique actif 
en solution à 1 pour 4 donnait, dans les mêmes conditions, un pouvoir rotatoire droit 
de 1°4/. Il est bien évident, d’après cela, qu’il existe une lactone active correspondant 
à l’acide actif. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Des effets des révolutions synodique et anomalistique 
de la Lune sur la distribution des pressions dans la saison de printemps ( ). 
Note de M. À. Poincaré, présentée par M. Mascart. 


« Les trois mois lunaires synodiques étudiés ici vont du O mars au 
6 avril, du 7 avril au 6 mai et du 7 mai au 4 juin 1883. 


(*) Voir Comptes rendus, 24 juin 1895. Est continuée, dans le même sens, sur les 
cartes du Signal Ofice, l'étude de l’année météorologique 1883. 
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Points principaux de la courbe des moyennes barométriques à 12h13" de Paris, 
sur la zone de 10° à 30° par secteurs de 10° (action solaire). 
Deuxième mois : 


Secteurs comptés. | 


de Greenwich et 1 r de: A OCZ tn re 48 99 et23 96 32et33 36 | 
de l’ouest à l’est | 


Longitudes est médianes 12h20 4hoom 5hoow Jh4o® 11h rih4oms. 2h4omm. 4hoo® ghoo® 11h40 
Cotes barométriques (1). GO ON 0 DD 000, À CD:2e 00,0 628,50 71104000 00:2 


» Les différences essentielles entre cette courbe et celle des deux autres 
mois sont, dans le mouvement des extrêmes, le grand minimum des sec- ; 
teurs 8 et 9 (5 20" soir) et le grand maximum du secteur 32 (9! matin). 


Les minima moyens des 1°", 2° et 3 mois sont respectivement 57,68, 54,89, 53,11 


Les maxima » » 63,01, 64,28, 66,32 
Les moyennes générales  » » 60,73, 60,22, 59,87 
» Courbe des moyennes quotidiennes de la zone (secteur moyen). — S’écarte 


assez peu de l’horizontale dans le 1° et le 3° mois. S’en écarte un peu plus dans le 2e, 
par suite de l’abaissement d’ensemble des pressions du premier au dernier jour du 
mois. 


» Les points à signaler dans les faibles inflexions de ces courbes men- 
suelles sont : 


Équinoxe. — Dans les 4 jours comprenant l’équinoxe, double oscillation de o"®,6 
à 07,7 (?). 
NL. — Cote diffère peu de la moyenne. 
PQ. —A l’un des jours 6, 7, 8, maximum de om,5 à r"® au-dessus de la 
moyenne. 
PL. — Toujours presque exactement la moyenne. 
DQ. — 0%%,6 à o",8 au-dessus de la moyenne. 


Minima. — De o"",3 à om, 6 au-dessous les jours 3 ou 4, 8 ou 9, 16 à 18 et 27. 


» Passages aux méridiens. — Abstraction faite des autres circonstances, l’onde 
atmosphérique provoquée sur la zone considérée par le mouvement diurne de la Lune, 
quand elle est en déclinaison boréale, doit être à peu près ainsi : la baisse commence 
4 heures avant le passage au méridien; 2 heures plus tard on est à la normale; au 
passage on atteint un minimum de 5" au-dessous; on revient à la normale 2 heures 


(1) En millimètres. Le premier chiffre est supprimé. 
) Se rappeler que les grands effets du passage à l’équinoxe sont inverses sur les 
parallèles 30° et 10° et qu'ici ils sont confondus. 


; 
C. R., 1895, 2° Semestre. (T. CXXI, N° 14.) 69 
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après le passage; 4 heures plus tard, on atteint un maximum plus ou moins consi- 


dérable. 
» En Lune australe, le creusement sur la zone est de 2 à 4" au passage au méri- 
? _ 
dien; relèvements en avant et en arrière. À l’antipode, relèvement flanqué d abais 


sements. 


») Courbes des jours de say 81e et de HuaAGEare — NL. — Relèvement au méri- 
dien de la syzygie et en arrière, ainsi qu’au méridien opposé, quand la sygyzie n’est 
pas trop rapprochée du midi. Approfondissement aux passages de la veille, du jour 
et du lendemain. D'où la règle générale de la baisse du secteur 34 au 3. 

» PQ. — Que le maximum arrive le sixième, le septième, ou le huitième jour, il 
y a : sur 6 ou 8 secteurs du côté du Soleil en quadrature, forte baisse suivie d’une 
hausse; de même, à un moindre degré, du côté opposé; relèvement au méridien de la 
Lune en quadrature et abaissement du côté opposé, à moins que la quadrature ne soit 
éloignée de l'heure d'observation. On retrouve les affaissements des secteurs 13-17 
et 25-27 et la forte hausse dépassant 5m entre 20 et 2%, 30 et 3%, ce dernier effet 
pouvant être contrarié par l’affaissement dû à la situation du Soleil en quadrature. 

» PL. — En raison de la constance presque complète de la situation des points de 
passage à l'heure de l’observation, on a toujours : trous ou approfondissements aux 
secteurs 8-9, 18-19, 27 ou 95 et 29; relèvements aux 12-17 et 20-23 ou 19-24. 

» Les faits à rattacher à la position du syzygie sont : au méridien du Soleil en 
syzygie et sur un plus ou moins grand nombre de secteurs en avant et en arrière, 


abaissement de 2 à 5"® du midi précédent au midi suivant. Effet contraire du côté de 


la Lune. 

» DQ. — Aux méridiens des passages (Lune australe), aux secteurs 26 ou 28, creu- 
sement au midi précédent et retour à la normale le midi suivant. Relèvement du sec- 
teur 30 à 3,4 ou 5; ce relèvement paraît se rattacher au passage de la Lune sur ces 
secteurs dans la matinée. 

» Grand abaissement sur au moins 96° en arrière du Soleil en quadrature. Relève- 
ment au méridien et à l’antipode de la Lune en quadrature; cet effet disparaît quand 
la déclinaison australe est faible. 


» Déplacements des affaissements de la zone. — Il serait trop long de donner la 
liste des abaissements par jour de la Lune et par secteurs. Ont plus particulièrement 
facilité l’arrivée des troubles : sur la Méditerranée et l'Océan Indien, les jours 2, 6, 
13, 20, 27; sur le Pacifique, les jours 3, 4, 8, 11, 17, 25, 27; sur l'Atlantique, les 
jours 1, 7, 12, 14, 21, 27, 30. La nouvelle Lune reste défavorable à l'Atlantique. 
Le vingt-septième jour est celui où se préparent le plus de ruptures sur toute la 
ceinture, 

» À midi Paris, bien entendu, et une partie seulement des ouvertures (lieux de 
basses pressions) notées devant rester plus ou moins stables, 

» Bien que les concordances dominent, ces ouvertures ne sont pas toutes les mêmes 
que celles signalées pour l'hiver. 

» Les accidents provoqués dans la courbe barométrique annulaire, par la marche de 
la Lune dans sa révolution synodique, rétrogradent vers l'est, à raison d’un secteur À 
par jour, Cependant la situation ne se retrouve pas la même au même moment de : 
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révolution synodique, à cause du déplacement des syzygies, des changements de 
déclinaison du Soleil et de la Lune, des irrégularités de marche et de distance dé la 
Lune, des effets propres des dépressions qui restent engagées dans la ceinture des 
calmes, jusqu’à ce que leur trajectoire s’infléchisse vers le nord-nord-est (En 


» Périgées et apogées. — D'une façon très générale, il ÿ a, aux périgées et aux 
apogées, sur le secteur du passage et les voisins de part et d'autre, pendant trois à 
sept jours, précédés et suivis d'une oscillation brusque, retour à la même cote, à 
l’heure des observations simultanées, 

» Pour les quatre périgées considérés ici : déclinaison boréale variable ascendante ; 
on ne discerne, dans la distribution des pressions entre les méridiens, qu’un renfor- 
cement des phénomènes qui accompagent la marche diurne de la Lune. 

» Les trois apogées, faible déclinaison australe descendante, semblent amener le 
retour à la normale, sauf maintien ou rechargement des renflements préexistants. 

» La question reste réservée. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur une double ascension nocturne, exécutée 
le 4 septembre. Note de MM. G. Henmre et Besancox. 


« Le 4 septembre, nous avons exécuté à l'usine à gaz de la Villette une 
double ascension nocturne qui nous semble offrir quelques particularités 
intéressantes. 

» Le but que nous nous proposions dans cette course de nuit était de 
savoir si deux aérostats partant ensemble, à quelques minutes près, pour- 
raient échanger, au cours de leur voyage, des signaux phoniques et exé- 
cuter diverses manœuvres de rapprochement et d’éloignement, en utilisant 
les variations de vitesse et de direction des couches de l’atmosphère. 

» Sur la foi des renseignements téléphoniques de la tour Saint-Jacques, 
qui nous indiquait, quelques minutes avant le départ, que le vent, au 
voisinage du sol, nous dirigerait vers le sud-est et que, plus haut, il nous 
ferait dévier un peu plus à l’est, notre intention, en montant en nacelle, 
était d'essayer de naviguer de conserve pendant toute la durée de la nuit. 


(1) Les dépressions, dont les embryons surgissent entre o° et 10° de latitude et, en 
général, tous les filets d'air qui, incessamment et à toute hauteur, se précipitent de 
l'équateur vers les ouvertures, ont une tendance à se diriger vers l’est, tandis que 
leur extrémité nord est frappée par les alizés, ou appelée vers l’ouest par le rapide 
déplacement des ouvertures. Stationnement jusqu’à possibilité de passage, cer tion 
de la rotation dans le sens normal; le tourbillon prend sa vie propre, est entraîné 
d’abord vers l’ouest et ne tarde pas à s'attacher à un point de la zone, d’où, après un 
temps plus ou moins long, il repart vers le nord ou le nord-est. 
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» À 1183 du soir, l’aérostat le Mage (de 380"), monté par M. Hermite, quitte 
l'usine de la Villette, suivi, sept minutes après, par l’Archimède (700%), monté par 
M. et Me Besançon. 

» Le Mage se dirige d’abord, en effet, dans le sud-sud-est et plane sur la Seine, 
entre la Bastille et la gare d'Orléans, à 11h20 du soir, par 350" d’altitude. À ce mo- 
ment, il rencontre une zone de calme absolu pendant un quart d'heure, ce qui lui 
permet d'attendre l’Archimède, dont les signaux sonores, dominant l'immense rumeur 
de Paris, parviennent jusqu’au Mage. 

» Bientôt, les deux aérostats se sont rejoints sur la même verticale en dessus du 
fleuve, l'Archimède planant à 100" de hauteur seulement. À ce moment, le Mage, 
jetant un peu de lest, s'élève à 4oo® et là trouve un courant rétrograde qui le pousse 
dans le nord-nord-est. 

» En présence de ce courant que nous ignorions avant le départ, nous échangeons 
nos signaux phoniques et nous modifions en l'air notre programme primitif, qui était 
de voyager de conserve : le Mage explorera ce courant supérieur, en tâchant de s’é- 
loigner le plus possible de l'Archimède qui se tiendra très bas, ne dépassant pas l’al- 
üitude de 300%. Ainsi fut fait. 

» À minuit, le Mage, après être passé sur le Père-Lachaise, quitte les fortifications 
et reconnaît le cimetière de Pantin, par 430" d'altitude, tandis que l’Archimède, con- 
tinuant son voyage dans le sud-sud-est, passe le cimetière d’Ivry à 100® de hauteur. 
Les communications phoniques sont alors rompues, à cause de l’éloignement. 

» Poursuivant sa route dans le nord-est, le Mage assiste à la formation de brouillards, 
qui envahissent à partir de 2* du matin les vallées et les cours d’eau et forment vers 
3h 30 une mer ininterrompue de nuages, au-dessus de laquelle la lune, dans son plein, 
brille d’un grand éclat. A cette heure, l’aérostat a atteint progressivement l’altitude 
de 950" et commence à descendre. À 4?15"® le ballon se met à guide-roper au milieu 
du brouillard. Z! se dirige alors dans le sud-ouest, à 100" en dessus de la terre. 
À 4h45n le vent a complètement cessé et l’aérostat reste pendant un quart d’heure 
captif à 100" de hauteur sur l'extrémité de son guide-rope, permettant d'admirer à 
l’aise un curieux effet d'optique, dû sans doute à la lumière de la Lune se combinant à 
celle de l’aube. Le brouillard intense dans lequel l’aérostat est immergé est coloré en 
vert et comme phosphorescent. À 5h du matin, ayant hélé un paysan qui a tiré le 
guide-rope, l’atterrissage a lieu à Vauxresis (Aisne) près de Soissons. 

» Quant à l’Archimède, il a, suivant son programme, voyagé une grande partie de 
la nuit entre 60% et 300" d’altitude, en guide-ropant la plupart du temps. A 1À du 
matin, il atteignait Patay et reconnaissait à l'horizon les lueurs de la ville d'Orléans; 
puis, tournant plus à l’ouest, passait sur Selommes (Loir-et-Cher), et planait à 2130" 
du matin au-dessus de Chateaurenault (Indre-et-Loire). À cet endroit, l'Archimède, 
ayant dépassé l'altitude de 300, revient sur ses pas sur un parcours de 85kv, attei- 
gnant Orgères (Eure-et-Loir) à 4? 15" du matin. Puis, s'étant rapproché de terre à nou- 
veau, il reprend la direction du sud-ouest, passe en vue de Châteaudun et, retraver- 
sant tout le département du Loir-et-Cher, en passant près de Vendôme, entre dans 
le département d’Indre-et-Loire jusqu'à Neuvy-le-Roi. Il est alors 6h 30m du matin: 
le soleil commence à dilater le gaz de l’aérostat et à évaporer l'humidité qui s'était 
accumulée sur son enveloppe pendant la nuit; le ballon remonte lentement : jusqu’à 
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l'altitude de 1300 et, retraversant encore une fois le département de Loir-et-Cher, 
finit par atterrir à 8h25 du matin à Peronville (Eure-et-Loir), localité sur laquelle 
l'aérostat était déjà passé à 4 du matin lorsque le ballon revenait sur Orgères. 
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» L'absence absolue de brouillards dans les régions visitées par l’Afchimède, etla 


proximité à laquelle il voyageait du sol, lui ont permis de reconnaître exactement sa 
route, grâce aux indications des paysans que lon interrogéait au cours du voyage. 

» Cette double ascension nous a semblé offrir quelque intérêt par les 
manœuvres qui ont pu être exécutées grâce à l'existence de ces deux cou- 
rants aériens superposés et de sens inverse, qui ont permis aux aérostats 
de marcher volontairement dans des directions opposées. 

» L'Archimède notamment, en s’immergeant tour à tour dans l’un ou 
l’autre courant, a traversé quatre fois le même département et aurait pu, s’il 
l'avait voulu, après avoir plané sur la Touraine, retourner à Paris, son 
point de départ. » s 


M. S. Jourpaix adresse quelques réflexions à propos du Discours de 
Lord Salisbury sur « les limites actuelles de notre Science ». 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. J. B. 
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ERRATA. 
(Tome CXX, séance du 24 juin 1895.) 
Note de M. A. Poincaré, Des effets des révolutions synodique et anoma- 
listique de la Lune sur la distribution des pressions dans la saison d'hiver : 
; Page 1441, ligne 16, dans les minima et maxima de la courbe du deuxième mois, 
1 au lieu de midi 20% et 1", lisez 1h4om® et 2h20". 


(Séance du 19 août 1805.) 


Note de M. Paul Lemoul, Recherches thermiques sur l'acide cyanu 
Page 354, ligne 16, au lieu de 397%1,1 lisez 3. 97 og ON 
» Nine 19, au lieu de (318,3 — 271,3) mise lisez CE 3 — - 291, 3) ui ; 


(Séance du 26 août 1895.) pe at FE ir s: 


Note de M. Paul Lemoult, Chaleur de dissolution et de formation des 
cyanurates de sodium et de potassium : +: SR +? Fa ds 
Ve RQ FX 


Page 376, ligne 32, au lieu de C'Az*OSH Na? diss., lisez C3 A7° O*HNat son ah” 
Page 378, ligne 7, au lieu de car, si, lisez comme si. : | dire 


(Séance du 2 septembre 1895.) 


Note de M. Paul Lemoult, Action de l’acide carbonique, etc. : 


Page 406, ligne 1, au lieu de soude — ojlit, lisez soude » ant. 


